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nécessairement la pitié comme en té-

moigne le lieu de sa première �publication�.

Le cliché se trouvait en effet initialement

dans le rapport Stroop. Ce rapport, réalisé

en trois exemplaires, fut confectionné par

le général SS Jürgen Stroop pour dé-

montrer le succès de l�évacuation du

ghetto de Varsovie 

26
. Ces icônes de la

destruction 

27
 ne sont plus �regardés� par

le visiteur, il y reconnaît un code. De ce

fait, l�image n�apporte plus d�informations

supplémentaires, mais sert seulement de

point de repère. Dans cette perspective,

nous croyons connaître le sujet de la photo

ainsi que les informations qu�elle peut

nous apporter et cela avant même de

l�avoir vue. Le philosophe Gie van den

Berghe raconte que la photo du garçon du

ghetto de Varsovie se trouvait depuis des

années au-dessus de son bureau, mais que

c�est seulement il y a peu qu�il s�est rendu

compte de façon consciente que les per-

Photo 7 : �Sortis des abris manu militari�.
(Andrzej WIRTH & Sybil MILTON (dir.), The Jewish quarter of Warsaw is no more ! The Stroop report,
New York, 1979, 13e photo)

26 CHRISTOPH HAMAN, ��Die Wendung aufs Subjekt�. Zum Foto des Jungen aus dem Warschauer Ghetto 1943",

in GWU, 2000 (LI) n° 12, p. 727-741 et GIE VAN DEN BERGHE, op.cit.

27 CORNELIA BRINK, op.cit.
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sonnes emmenaient des bagages 

28
. Une

icône �représente� un objet, un lieu, une

personne, elle n�existe plus par elle-même.

Or une analyse plus détaillée permet de

découvrir des éléments intéressants. Ainsi

le fait que les femmes portent des bagages

semble indiquer qu�elles ne savent pas

qu�elles n�en auront désormais plus besoin.

Dans une exposition, la photographie est

un élément central. Comme nous l�avons

vu, elle permet parfois, pour autant qu�on

sache la lire, d�offrir dans un espace assez

restreint de nombreux indices. Elle ne sert

donc pas seulement à illustrer des textes,

mais parle aussi d�elle-même. L�image sert

ainsi à �saisir� des situations complexes. Il

est cependant illusoire de croire qu�elle se

livre complètement par elle-même. L�uti-

lisation de la photo comporte toujours le

risque de réduire la réalité à ce qui est vi-

sible. Il faut attacher une attention parti-

culière à la contextualisation de la photo.

En particulier, la légende est nécessaire au

cliché afin de pouvoir le placer dans une

certaine suite d�événements. Si elle est er-

ronée, la photo est d�une certaine manière

�manipulée�. Mais au lieu de partir de l�idée

que chaque texte est autosuffisant et que

la photo n�est qu�illustration, il faut re-

chercher une relation d�interdépendance

où les deux éléments ont une valeur pro-

pre, où le texte et la photo se complètent

mutuellement 

29
. Si la photo est utilisée

dans un but documentaire et non esthé-

tique, elle doit le plus souvent être ac-

compagnée d�un texte pour qu�on puisse

déceler �sa� signification 

30
. Ensuite, il faut

accorder à la photographie une attention

particulière pour aider le visiteur à �lire�

l�image. Dans l�exposition remodelée qui

parcourra l�Allemagne à partir de l�autom-

ne 2001, une section spécifique sera con-

sacrée à la photo. Contrairement au texte,

cette dernière permet aussi une contem-

plation sensuelle et émotionnelle, ce qui

en fait un outil pédagogique essentiel.

Certes, �l�émotionnalisation� comporte des

risques, mais elle constitue aussi un pro-

cédé légitimement utilisé dans les expo-

sitions. Il est en effet vain de plaider pour

une �dé-émotionnalisation�, et cela pour

deux raisons. D�abord, une exposition qui

désire toucher le public, ne peut refuser

d�utiliser des moyens audiovisuels pour

attirer l�attention et pour rendre le thème

développé plus compréhensible. Ensuite,

il n�y a aucune raison d�exclure l�émotion

du discours historique, surtout si celui-ci

concerne la Shoah.

Un dernier problème tient au fait que les

photos sont souvent prises par les auteurs

des crimes. Dans le cas de la persécution

des Juifs, les images reproduisent souvent

les stéréotypes antisémites. Omer Bartov

évoque ainsi plusieurs cas de soldats

croyant leurs préjugés antisémites

confirmés par la vision des ghettos de l�Est

sans se rendre compte que si les Juifs sont

sales, mal nourris, etc., c�est justement à

cause de la politique allemande 

31
.

28 GIE VAN DEN BERGHE, �Beeldvormende beeldvervorming. Foto�s manipuleren�, in Streven, III.1998, p. 250.

29 SCOTT MCCLOUD, L�art invisible. Comprendre la bande dessinée, Paris, 1e éd., 1999; 2e éd., 2000, p. 153-155.

30 CORNELIA BRINK, �Bilder einer Ausstellung. Einige Fragen zu Fotografien im Museum�, in Zeitschrift für

Volkskunde, 1997 (XCIII) n° 2, p. 226.

31 OMER BARTOV, Hitlers Wehrmacht..., p. 230.
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Conclusion

L�exposition Guerre d�extermination.

Crimes de la Wehrmacht entre 1941 et

1944 a réussi à briser partiellement un

des derniers tabous encore vivace au sein

de larges couches de la population alle-

mande et autrichienne. Environ 850.000

personnes l�ont visitée, mais grâce à l�écho

médiatique, elle a touché un public

beaucoup plus large. Certes, les auteurs de

l�exposition ont commis plusieurs fautes :

description incomplète des photos, légen-

des erronées pour environ vingt clichés,

trop forte �émotionnalisation�... 

32
. Mais

contrairement à d�autres querelles d�his-

toriens ayant agité l�Allemagne, celle-ci a

permis des avancées historiographiques

sur deux plans. D�abord, l�exposition a

renforcé l�intérêt pour le sujet et suscité de

nombreuses études, aujourd�hui publiées

ou en voie d�achèvement. Ensuite, les his-

toriens ont été largement sensibilisés à

l�emploi des images et des photos dans

leurs travaux. De multiples articles ont

été consacrés à la relation entre l�histoire

et la photographie. En coopération avec

les archives fédérales, le HIS a même

organisé un colloque intitulé La photo

comme source historique. On y a for-

mulé une série de règles destinées à assu-

rer la conservation des photos dans les

archives 

33
.

Ce projet a aussi démontré l�importance

des expositions (et des musées) dans la

constitution d�une mémoire collective.

Une des raisons d�être de ces musées/

expositions est de pouvoir représenter,

sous une forme accessible à tous, les der-

niers résultats de la recherche histori-

que. Le cas échéant, une exposition doit

consciemment thématiser les tabous et les

mythes qui se sont développés dans une

société. L�écho de cette exposition dans le

public incite à croire qu�elle a réussi à

contribuer à une prise de conscience de la

problématique. Il faut cependant regretter

le manque de nuances, le manichéisme

et la méthodologie bâclée des auteurs

de Guerre d�extermination. En effet, leur

thèse centrale, à savoir que la Wehrmacht

a été impliquée activement dans une

guerre visant à l�extermination de la

population locale, est largement confir-

mée par des travaux historiques. Mais

au lieu de faire percevoir toute la com-

plexité des événements � il aurait notam-

ment fallu évoquer par l�image la coo-

pération entre plusieurs institutions

(Wehrmacht, SS, police...), les imbrications

des massacres allemands et soviétiques,

la collaboration locale �, ils ont présenté

les choses de manière très simplifiée. En

utilisant des photos sans toujours vérifier

leur contexte, ils ont porté un coup grave

à la crédibilité de leur projet. Au lieu de

32 Bericht der Kommission zur Überprüfung der Ausstellung �Vernichtungskrieg. Verbrechen der Wehrmacht

1941 bis 1944��, XI.2000, consultable sur internet à l�adresse suivante : http://www.his-online.de/ presse/

pm15112000.htm. A la fin de ce rapport, on trouve une bibliographie assez étoffée qui permet de mieux

cerner cette controverse.

33 ��Das Photo als historische Quelle� Arbeitskonferenz des Hamburger Instituts für Sozialforschung in

Zusammenarbeit mit dem Bundesarchiv vom 13. bis 25. Juni 1999 in Hamburg�, in GWU, 1999 (L) n° 12,

p. 713-714.
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34 Je tiens à remercier Julie Maeck et Fabrice Maerten pour la relecture attentive de cet article.

détruire un mythe, ils lui ont donné en

partie un second souffle 

34
.

Benoît Majerus




